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Le Constitutionnel publie la note sui­
vante : 

« Nous croyons pouvoir affirmer ctue 
les l istes ministérielles publiée&par quel­
q u e s journaux n'ont jamais rien eu d e 
sérieux. Personne n'a été officiellement 
"chargé de composer un cabinet, et M. 
Emile (Mlivier fait démentir le bruit qui 
liai attribuait une miss ion à cet égard. 

• C'est dire assez qu'aucune propqsi-
tion n'a été faite aux membres de la réu­
nion du centre gauche depuis l'ouverture 
d e la sess ion. 

» Cette fraction de la Chambre n'a 
donc pu poser des condit ions, puisqu'el le 
entend, pour la première fois, parler du 
rôle qu'on attribue très-gratuitement à 
tel ou tel de ses membres . » 

i l nous semble que la feuille officieuse 
- v a trop loin dans s e s rectifications. 

La « crise ministériel le » existe réel le­
ment , et cela depuis une quinzaine de 
jours . Si e l l e n'a pas abouti encore, c'est, 
d'une part, que les membres du cabinet 
actuel ont tenu à soutenir, devant lé 
Corps législatif, la politique qu'ils ont 
pratiquée .et dont ils n e voulaient léguer 
îa> responsabil ité à- personne ; c'est qu'en 

, second lieu la formation d'un nouveau 
ministère rencontrait, c o m m e elle trouve 
encore, mainte difficulté tenant aux prin­
c ipes , aux desse ins , aux personnes . 

Ces difficultés sont en voie d'apla-
pÏBsement et comme n o u s l 'avoas tou­
jours dit ce sera dans l'intervalle des 
deux sess ions , c'est-à-dire dans la pro­
chaine quinzaine que les décrets nom­
mant les nouveaux minis tres paraîtront 
au Journal officiel. 

La quatrième congrégat ion générale 
du concile se t iendra le 28 décembre . On 
espère qu'après avoir élu les v ingt-qua­
tre membres de la commiss ion chargée 
des quest ions relatives aux ordres reli­
g ieux, l 'assemblée pourra aborder la 
d i scuss ion d'un certain nombre de pro­
j e t s de canons du domaine de la foi. 

Le Mémorial diplomatique s e prétend 
autorisé par des informatior-s particuliè­
res à considérer « comme définitivement 
avortée », la candidature du duc de Gê­

nes au trône d'Espagne. Ce journal attri­
bue au roi Victor Emmanue l personnel­
lement la résolution de n'autoriser auci n 
prince de sa famille à accepter la couron­
ne d'Espagne ; le gouvernement e s p i -
gnol serait dûment informé, à l'heupe 
qu'il est, d e cette résolution. N o u s repro­
duisons cette nouvel le s o u s toutes 
réserves . 

• 1 
Le ministre de l'intérieur de Belg ique 

a déposé sur le bureau de la Chambre 
des représentants un projet de loi, ayant 
pour objet de modifier la législation pro­
vinciale. Les commissaires d'arrondis­
sement auraient désormais le droit de 
requérir la force armée en cas de ras ­
semblement tumultueux, de sédit ion ou 
d'opposition avec voies de fait à l 'exécu­
tion de lois ou ordonnances légales , et 
l es communes auraient des prérogatives 
plus étendues que d'après la législation 
actuelle, en ce qui concerne les foires et 
l e * marchés . 

D'après les derniers avis de Cattaro, 
on espérait que les conférences engagées 
avec les insurgés aboutiraient à la paci­
fication du pays . 

On télégraphie d e Lisbonne que les 
bruits répandus sur une prétendue agi­
tation dans l'armée sont sans fonde­
ment. « L'armée, ajoute la dépêche, n'a 
nul lement tenté de faire une démonstra­
tion politique; elle est essentie l lement 
obéissante à la loi et très discipl inée. 
Tout le'portugal jouit de la plus grande 
tranquillité-» 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 
Paris , jeudi 2 3 d é c e m b r e . 

Ainsi qu'on s'y attendait l'élection de 
M. Rouxin, des Côtes du Nord, a été inva­
lidée. Les électeurs seront convoqués 
vraisembablemcnt dans j e courant de 
janvier. Qn dit que M. de Janzé qui, 
au mois d e mai , a été battu par M. Karre 
Kérissouet , dans une autre circonscrip­
tion, se présentera comme candidat d e 
l'opposition dans la circonscription de 
M. Rouxin. 

M. Marion a été encore plus malheu­
reux que M. Rouxin : voyant qu'il allait 
être invalidé, il a voulu signifier sa 
démiss ion , et la Chambre, qui n'a pas 
voulu se la isser prendre à cette comé­
die d'abnégation tardive, a bel et bien 
annulé son élection. «Mauvaise l iquida­
tion pour cet ancien agent de change, a 
dit .un député ; le voilà obligé de se r e -
porter. » Deux exécutions en un jour ! on 
ne dira pas que la Chambre y va demain 
morte, mais vous connaissez le prover­
be : il n'est pire prodigue . . . Vu le nom­

bre des élections qui restent encore à 
examiner, on ne croitjrjas que la sess ion 
extraordinaire puisse- être close avant 
mercredi. 

La Chambre sera, dit-on, prorogée au, 
17 janvier, par suite « e s changements 
ministériels qui s'opéraront avant celte 
époque. Si M. Schnei#er e s t réélu pijé— 
sident, il n'en sera pais de même popr 
les v ice présidents . Si M.: Leroux n'est 
plus ministre, il sera élu premier v ice-
président. 

- On remarque beaucoup les fréquentjes' 
v is i tes de M. de Pers i§»y aux Tuileriefe ; 
mais on aurait grand tort de lui attribuer 
quelque influence sur les résolutions d é 
l 'Empereur. 

Voici une nouvelle emportante , mais 
dont je ne saurais voua garantir l 'abso­
lue exactitude. On dit que le Journal 
officiel doit publier aujf>remiër jour une 
lettre de l 'Empereur M M. E. Ollivierf 
lettre qui contient un Éclatant t émoigna­
ge de confiance à l 'égam du futur minis­
tre et lui confie la m i s î o n de rallier une 
majorité appuyant la?ipoHtiqUe 'parle­
mentaire du ^ouverne i l ên t . 

canal. En ce cas le Suez vaudrait provi­
soirement 450 fr. et la délégation devrajit 
être cotée au même taux. Quoiqu'il en, 
soit noas consei l lons d'acheter cette der­
nière et d e vendre les ac t ions . 

CELLIER, i 

de l'Empqréur-
t définitivement 
tourago nul n'a 
ret de ses fé ad­
ministre^ qt i a 

m p s le plus d ef-

On assure que les cl 
pour le futur cabinet 
faits; m a i s . d a n s son 
pu encore pénétrer le 
lutions. Celui de tous 
fait dans ces derniers 
forts pour conserver 9 >n portefeuille iest 
assurément M. Nfagne,i et il serait encore 
possible que, avec si is col lègues de la 
marine et de là guérite, il fut maintenu 
à son poste. j 

M. de Chasseloup-JLaubata fait aussi 
un grand effort pour tai'il ne fût pas dit 

3u'il se retire parce qu*l serait incapable 
e parler sans avoir é#rit son d i scours 5 

il a donc improvisé hier, et le Cônstïttt^ 
tionnelVécvasosousleiftoids de ses com­
pliments . • 

Ce matin il y a eu" fliinion du Corisêif 
des ministres et du Conseil privé j on 
assure que M. Haussmann et M. Plétri 
y ass is ta ient . 

Il c irculecinq ou six l istes ministériel­
les . Dans la sal le des conférences], on 
disait cette; après-midi que M. E. OWi-
vier n'entrait pas au ministère et que la 
lettre d e l 'Empereur n'était pour lui 
qu'une fiche de consolation. 

CH. CABOT. 

ï>arlem« 

Tandis que M. Jules Synop. et M. jltyjgjJe, 
ministre des. finances, dtscuderd la question 
des Entrepôts de Bercy, «anons daas 
salle de» PéS-Pérdus. • . " 

Ce soir, grand Orner à la PtrésMenoOi '. 
Schneider' teié'1 sa gaéfi'Sori. 

A sa santé ! 

Pr$ft de la statue de Maaerva* on eaHa 
d'une nouvelle conftmaison nriftistérlelle. ' . 

Plaisanterie ! 
Le futur cabinet est formé" depuis quatre, 

jours. Peutrètre y. a-t-U quelpuefi .hésitation» 
sur les attributions des personnes, mais1 le 
choix de» personnes est arrêta." 

Il y a,jn*.;,banc dJhnUr^,,, K .jb v v 

:,M. Rounin n'a .tfxeqçé a«f}UPfi,»^3fion 
électorale à Jfégardde ces mettuaque^'i 

Les électeurs, qui sont des pêcheurs, n'ont 
point péché leur élu dans l'eau trouble ad­
ministrative. Tr y 'a aa banc l'nk jn*mdttra-t-
on pas à M. Rouarit» des'**' aaéaotRîH n'y a 
pas d'huîtres dan» son ̂ élection. 'LaaùÉifctre 
de la marine, à' 1* vérité,;* permis I ana'lpê-
cnaùrs *e pô«h«# «or «a baoc, rassrv^ avant 
les élections. .Mio-rnoq esb .ioiJe'> 

.i.fc'i; '; JnjJnuoq ÏA 
*\*»'è\ " .smioif 

Ah! au fait, il a aussi reproduit une pro­
clamation de BOB eanourmU, e>, par un ha* 
sard regrettable, il a, en en supprimant une 
pdMOiTOfffé *fciWfckeiMn! *>*ls de cette 
P r » < ! a » # 1 V ' , i;:,i<n a u » » §J . 

,l ^aiPfr^V».r»«»flè:rWJf lWmîW>n-
' , ' l i ' l îp , ttli i: Oi '•'. •"'Jih'q CH 
lOonrià ex eaeaUenat ftôaNaaa deiMui Co-

«nary. Ce l «/est «Mnl i jMhq»^ »3m. / ayaler 
|*#L*«nres.ite:M.'J«#§B}in,; •„,..,.,'•, 
, On.vpte : JlL^RouMn, e # iBva4jdé^,n.(..1 

. f t W . ^ M : •»!> - n o n 
3i!i ii r^o-.'Oi , '• ;> , >iiiiuq 

'^i k..j,. f VJL4 ' oOL_Jiv:.a moiir.-i., imttulé ! Je n en crois pas m ^ p r ^ l l e s . 
" questeurs, dans la tribune des 

•JE.iFiinatu a»tB»easan»aye, et spi-
laa/r^laiadiidlMM .qui «fit aialaue, 

» «mit st *i»aie:par.!te*tfe îdatastrofjSies^oli'elle 
^*aa'lato»>des«: '"'->!' *qt*ia 

av «rkarbe des JoiirnSlfsïe^4-ègne 
itatiœV. TbiîsMei c ^ t « f e s se 

î6Vr ST^S sont ethert 

BOURSE DU 23. DÉCEMBRE. 

La journée s'annonce avec une grande 
fermeté ; tout e s t demandé; cependant 
l e s cours sont hésitants pendant la|pre-
miôre heure; mais peu à peu les ven ­
deurs lâchent pied et l'on ferme aux p l u s 
hauts cours : le 3 0/0 à 72 .60 , l'Italien 
à 56 .70 . Mais le mouvement le plus ac­
centué s'est produit sur le Suez ; il n'y 
en avait cependant que 125 à l'escompte; 
il faut donc chercher ailleurs la cau^e de 
cette reprise si v igoureuse de 340 à 360 . 
Nous croyons savoir qu'il est question de 
proposer aux grandes puissances mari­
t imes le rachat et la neutralisation du 

On! parle de la réunion tenue hier'par j *»-J 

centré gauche. 
Ça, c'est intéressant. 
M. Buffet et AL Daru ont /déclaré que 

bruits répandus sur leur entrée dsna.ua 
nistôre sont faux. C'est une manuiaM. 
journaux sympathiques à M. Rouher.. ' 

Quels sont ces journaux? 
Le Publie et le Purfemènt ! Oui, Gregiry 

Ganesco, on a osé nommer le Parlement /] 
C'est le momeut de tirer de votre 'poche 

le fameux réyûlver qui devait océir le com­
missaire de police de Dôurdan. 

Le ceatre gMche lOAtéra automnna ! , 
Des, applaujllssaments éclatent à cette dé­

claration. 
Le centre gauche doit faire le mort ed ce i 

m — E l , 1+ deaamri étanb dans M droite Mk.'}'•? ^ s é s «««^«v*' 
l'Imprévu éTaflt dans le'fatt pxdfrlqne'aTi é&i-
vêmemeht, il est sage de rester en observai-^ 
tion ! 

Cette ophiion a le pins grand succès. 

Je monte m'assurer dans la salle des séan­
ces si MM. les députés observent. ainsi 
qu'ils en ont pris l'engagement hier. 

Ils observent, en effet. 
Qu'observent-ils ? 
Le silence. -

. Ils écoutent M. le baron de Veauce deman­
dant à interpeller le gouvernement sur la 
nécessité d'établir une répartition propor­
tionnelle entre les impôts sur les valeurs 
mobiliaires. 

Hélasl on nous avait promis que l'élection 
de M. Rouxin serait amusante, et M. Rouxin 
parle lui-même! 

C'est le maire de Saint-Malo! 
Libéra nos a malo ! dit M. ' le marquis de 

Pire. 
Essayons de comprendre. 
C'est très difficile. 

/ 

4<»m&p'aiiFimmÊnuiù acxt 
.•• ' • • , : ; ^ ^ , j j ? • ; < ; : . _ . . • » ^ s : i 

• * Vi-iiii'.'-- | F J • 

£I. voilà M. MaMofl <(**'a'l*è*è7^'Bncien 
^ ^ s * v q ^ * < n * * ! » i

; w « h e n r s l
; ? B e a u 

.«. <* ?st**>rf**Ti'FWW.:WfflHo*a*mte-
If de«Wft » ddajjfti^^^aijift fe* aiajns du 

président. U,ve,tt,*fe:r«prdseai4r apxs.iuffra-
'•'i'J «io<! SW& 

• • -, >«, vonwrTt 
C'est un eflat *audteno«î «utf ileqnaUil pa­

raît beaucoup cornptèK itaWbul'dWHpte sans 
M. Jérôme David-; cèmp«41é#» l'fots7 tc 

P OU.11%] !\U l i id 
Lai j liiJà'n iop 

La ihajorltêvtjàr la boui^e' ae :lt. ,%rOme 
David; toujours dlspp&j.à' ^ ^ s ^ ^ ' j g i r t o u t 
quand il'ne^i pas anT f^u£euilf pe^^ojiffrira 
pas que M. Marion se dérobe» nar( rçne dé­
mission, au jugetpent de la Chaaabre.••„ ' 

Il faut voter l'annabdiea. :'' oh 
» 

Un lapsus comico-tragique. • r',t 
— Nous sommes ici £{$ honnêtes gens, dit 

M. Jérôme David. , . 
Il y a ,292 députés. rectifiet avef sa voix 

de capitaine de cavalerie, TH. te comte de 
Kératry. 

• .*. - ' ' '-' 
M. Marion est invalidé à topresq^rWani-

raité. Personne n'a voté-pour làf, mais quel­
ques députés se sont abstenaa. ••'•••• i 

La foule s'écoule, lentement.terrifiée par 
ces deux exécutions. ' *. • 

La Chambre ne's'y mot^as sonyèpj, mais 
quand elle elle s'y met... 

.*. 
i •.: ., l i - . rS 
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CHRISTINE 
m 

LOUIS ÉNAULT 

(suite.) 

Nadéje n'était pas riche. C'était là le pied 
d'argile de la statue à tête d'or. Le plus 
clair de sa fortune était la protection du czar 
et les talents de son père, qui n'avait pas 
assez de naissance pour arriver au premier 
rang dans une carrière où la noblesse est 
souvent le premier des mérites. Une disgrâ­
ce ou une maladie pourrait le ruiner. N'ayant 
point l'indépendance que l'en trouve-dans le 
patrimoine assuré de la famille, elle voulait 
donner par le mariage une base solide à son 
avenir. Cette préoccupation constante domi­
nait, chez elle tous les entraînements de la 
jeunesse. Si elle ne les étouffait .point, ;Nadéje 

les ajournait. A vingt- ans elle avait un plan 
de conduite. Elevée par son père au milieu 
des hommes, traversant dans toutes les ca­
pitales les sociétés les plus intelligentes de 
l'Europe, et s'appropriant tout, avec cetta 
facilité d'assimilation qui est le propre de cer­
taines races, elle mettait au service de ses 
petits intérêts des moyens assez puissants, 
qu'elle dirigeait avec le calme et la ruse 
froide d'un diplomate en jupons. 

Arrivée à Stockholm depuis peu, elle n'a­
vait encore été présentée que dans deux on 
trois salons ; mais un secrétaire do son am­
bassade l'avait merveilleusement renseignée 
sur la cour et la ville. Elle avait ses notes 
particulières. Décidée à ne pas coiffer plus 
longtemps le chef vénérable de sainte Cathe­
rine, elle s'avançait vers le mariage sans 
faire de faux pas sur le terrain glissant da 
monde. Il ne lui manquait plus qu'une petite 
chose : le mari. 

En vo'yant rentrer Georges dans le salon, 
la physionomie de Nadéje opéra un change­
ment à vue trop soudain pour être sincère. 
Elle n'écouta plus la petite baronne, qui con­
tinua seule sa chronique peu charitable. Elle 
leva au plafond, comme pour prendre le ciel 
à témoin, son œil innocent, qui se voila d'un 
nuage de rêverie ; bientôt elle s'approcha 
de la cheminée, et d'un doigt distrait effeuilla 
dans une coupe de Chine une des roses de 
son bouquet. Elle tournait ses épaules vers 
Georges, avec la cambrure de reins d'une 

cariade : M. de Simiane ne pouvait voir 
qu'imparfaitement son visage. Nadéje, qui 
s'était trop regardée pour ne pas se bien con­
naître, se défiait un peu de son profil ; mais 
elle montrait assez volontiers sa nuque opu­
lente et les belles attaches de son cou. 

Georges la regardait fort attentivement, 
sans s'apercevoir qu'elle suivait dans la glace 
le mouvement de ses yeux. 

t Nommez-moi donc à cette belle Mélanco­
lie, dit-il a u chevalier. 

— Il paraît, reprit Axel, que j'ai le privi­
lège de vos présentations ; mais je vous pré­
viens que je ne réponds par des conséquen­
ces. » 

Ils s'avancèrent vers la jeune fille, qui 
tout à coup se retourna, au moment où ilà 
n'étaient plus qu'à deux pas d'elle, avec un 
geste de surprise d'un naturel admirable •: 
ses lèvres s'entr'onvrirent comme pour un 
pitit cri, qu'elle ne poussa point, et l'on put 
voir courir sur ses épaules déneige le fris­
son du réveil en sursaut. Aucun de ces dé­
tails n'échappa au jeune diplomate. 

Axel nomma le comte de Simiane, et tous 
commencèrent à causer debout, près de la 
cheminée, en ce moment déserte. Georges 
trouva que le ehevalier aurait pn s'éloigner 
après la présentation. Il n'aimait pas les con-
versations»à trois. Georges, sans même s'en 
apercevoir, commettait sa première infidélité. 
Quand un homme désire se troirrer seul avec 
une jeune et jolie femme, il en offense u n e , 

autre,: celle qu'il aime. 
L'orchestre jouait les premières mesure 

d'Une polka, Georges s'inclina devant la jeu­
ne fille et lui tendit la main en souriant ; elle 
y mit la sienne avec une grâce charmante, au 
moment où deux jeunes officiers s'élançaient 
pour l'engager. On ne dansait pas encore ; 
mais, à un certain mouvemont de chaises et 
de fauteuils, Georges devina qu'il s'agissait 
d'un cotillon, cette danse qui, pour'les uns, 
commence toujours trop tôt et ffnit toujours 
trop tard, tandis que, pour.les autres, c'est 
précisément le contraire. M. de Simiane jeta 
un regard furtif sur la pendule ;elle marquait 
onze heures inoins un quart/ € Et ma pau­
vre comtesse ! pensa-t-il ; à quelle heure ar-
riverai-je chez elle î » Si diplomate que l'on 
soit, on ne peut pas tout cacher : une ombre 
obscurcit le visage du jeune homme, et Na­
déje sentit comme un frémissement nerveux 
dans la main qui tenait la sienne. Elle releva 
sur le comte ses yeux qu'elle tenait baissés, 
et laissant passer son plus doux regard à tra­
vers de longs cils soyeux : 

c Monsieur le comte, lui dit-elle d'une 
voix timide, presque soumise, je ne veux 
pas vous devoir à une surprise a vous m'avez 
demandé une polka ; je ne vous condamne­
rai point à un cotillon. » Elle ajouta, en le 
regardant à. la dérobée : < Oa sait q#and le co­
tillon commence, on ne sait pas qnahd il fi­
nit, m Et elle voulut dégager sa main. George» 
la retint avec une contrainte poiie et la 

: :' : 

regarda plus qu'il n'avait encore fait. 
NadéjcJbafssa de mniv'bnru -res- yeux en rou­

gissant : elle parut troublée commune une 
jeune pudeur à qui fon parle d'amour pour 
la première fois. Ceorges l'enveloppa tout 
entière d'un long regard. 

t II est vrai, repondit-iL, que je n'avais 
point tant espéré ; mais, si j'ai demandé 
moiàs^ je a*ed jsuis qde 4>ljksj onf iHif d'avoir 
davantage. > 

Nadéje s'appuya sur le bras de Georges 
avec plus d'abandon, et le jeune homme put 
voir.'sur son viaage^iùB.dl^léssion de recon­
naissance heureuse. 

Cependant le consucteur du cotillon, un 
jeune homme assez élégant et suffisamment 
sot pour soft ftutploi, avait donné le signal 
des premières évolutions :bientôt les figures 
s e iuecédèreat dans leur urdrr capricieux 
et galant. Tour à tour les couples se per­
daient dans la foule eu sa refermaient à 
leur gré. Tantôt les cavajier--s /Choisissaient 
leurs damas, tantôt les d^me», choisissaient 

f leur» «aval»ers> Georges et N a d é j a ^ donnè­
rent des preuves;, m w g n ^ a p ^ - , (d'abord, 
mais trop multipliées, de leur mutuelle pré­
férence.. Bientôt Us furent eiLÇoquetterie 
réglée. "' ..,-„ " ,.^rx m 
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